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	L'histoire des hommes en Campanie est indissociable des manifestations d'une terre toujours en travail. Ici, l'archéologue et l'historien doivent collaborer étroitement avec le volcanologue et le géophysicien pour reconstruire un passé sur lequel les phénomènes naturels — éruptions, séismes, bradysisme — ont imprimé leur marque indélébile. C'est un premier bilan de cette entreprise pluridisciplinaire que dresse ce volume : des chercheurs en Sciences Humaines du CNRS et des Surintendances Archéologiques Campaniennes, des spécialistes des Sciences de la Terre des Universités de Naples et de Pise se penchent, en une série d'enquêtes complémentaires, sur la zone vésuvienne et les Champs Phlégréens (Ischia comprise). La documentation archéologique et l'analyse géophysique se confortent mutuellement pour permettre de dater un certain nombre d'événements éruptifs et telluriques, depuis la Préhistoire jusqu'à l'Antiquité tardive (et, au-delà, jusqu'au seuil de l'époque moderne), d'évaluer l'ampleur et la périodicité de ceux-ci, d'en mesurer les conséquences sur les populations lorsque leur économie, leurs conditions de vie, leur culture, se trouvent, à l'improviste, ruinées par la catastrophe.
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          Avant-propos

        

        Georges Vallet et Haroun Tazieff

      

      
        
           Il y a des millions d’années que la Campanie, en fait que l’Italie entière est secouée de tremblements de terre d’une violence extrême et, plus rarement, mais de façon parfois plus effroyable encore, ravagée par des éruptions volcaniques. Des éruptions cent fois, mille fois plus dévastatrices que celles que le Vésuve a libérées, de l’année 79 à 1944 : ce fut ce qui se passa jadis lorsque de grandes calderas — Trasimeno, Vico, Bolsena, Bracciano, Campi Flegrei, etc. — s’effondrèrent au terme des émissions d’ignimbrites dont les vastes nappes recouvrent la péninsule, de la Toscane à la Campanie.

          
             
            Séismes et activités volcaniques sont des phénomènes géologiques, ce qui veut dire que leurs manifestations se répètent pendant des millions d’années et, donc, que ce qui s’est passé ou se passe durant la brève époque historique se passait durant la préhistoire et peut se passer dans l’avenir, tout au long des prochains millénaires.
          

           Des millions et des millions d’années... Rien de plus relatif que les fameux critères de courte ou de longue durée : la longue durée de l’historien des sociétés humaines semble ridiculement petite aux yeux de l’historien de la terre, pour qui l’unité courte est le millénaire. Les jalons de l’histoire du volcanisme en Campanie, tels que du moins nous croyons les voir aujourd'hui, sont les grandes éruptions d’il y a 35 millénaires environ que l’on identifie et que l’on date par les ignimbrites campaniennes, puis, une vingtaine de millénaires plus tard, la formation du tuf jaune napolitain, puis, quatre millénaires plus tard encore, l’apparition des volcans du Monte Gauro et de Punta Epitaffio, et enfin, à une date qui pour le vulcanologue semble toute proche, il y a cinq mille ans, et moins, les volcans du Cap Misène et des Astroni. L’historien de Pompéi, lui, sait que, selon Sénèque et Tacite, la cité campanienne, avant d’être ensevelie par la fameuse éruption de 79, avait été détruite en partie — c’était en 62 après J.-C. — par un tremblement de terre. Et l’archéologue des cités vésuviennes — et il nous est agréable de rendre ici, en toute connaissance de cause, un hommage d’estime à nos amis italiens — s’efforce de faire un bilan des reconstructions partiellement ou totalement effectuées entre 62 et 79, et des travaux qui restaient à faire lorsque se produisit la catastrophe définitive. Histoire courte donc, qui s’efforce de serrer toujours au plus près les chronologies : comme le notait J. Andreau dans un article déjà ancien (Histoire des séismes et histoire économique. Le tremblement de terre de Pompéi (62 ap. J.-C.) dans Annales, Economies, Sociétés, Civilisations, 1973, p. 374), mais qui reste très important : « Il ne serait pas impossible de dresser un schéma chronologique des recontructions établi d’après l’état actuel des bâtiments », schéma d’ensemble pour lequel, en conclusion, J. Andreau énumère « les nouvelles recherches pour la plupart archéologiques, certaines plus proprement historiques, dont les résultats conduiraient à une connaissance plus précise et mieux fondée des problèmes posés par les dernières années de la colonie de Pompéi » (p. 392).

          
             
            Millénaires, années, échelles à la dimension de l’histoire de la terre, échelles à la dimension de l’histoire de l’homme considéré non comme espèce, mais comme individu.
          

           Est-ce à dire que les géologues d’une part et les archéologues d’autre part parcourent et étudient les mêmes lieux sans réelle possibilité de rencontre ? Certainement pas. Ce n’est ni le hasard, ni les fonctions qui ont amené les cosignataires de ces lignes à se retrouver une fois de plus côte à côte. Dans cette amitié de longue durée — toujours à l’échelle de l’homme ! — il y a, à la base, l’idée que, dans nos disciplines, il faut toujours procéder personnellement à une analyse méthodique des lieux et des terrains, ce qui implique aussi, et d’abord, le goût de ces longues marches avec, le soir, cette merveilleuse fatigue d’une journée de travail passée au grand air.

          
             
            Cette identité de goût cimente les amitiés. Et ce n’est pas peu ! Mais, il y a plus : il existe aujourd’hui, il y aura encore davantage demain, une étroite collaboration entre les représentants de nos différentes disciplines. De fait, l’archéologie n’est plus cette recherche systématique des beaux objets qui a provoqué et caractérisé les premières recherches ; aujourd’hui ce qu’on veut comprendre et faire comprendre c’est la vie des hommes, c’est ce que, compte tenu des structures sociales et des formes d’outillage, ceux-là ont fait, aux différentes époques, des ressources naturelles que leur offraient les territoires où ils vivaient, où ils s’installaient. De là l’importance sans cesse grandissante du concept de territoire, seule constante des strates successives du temps, qui, avec toutes les variantes que l’on voudra, charpente la verticalité de l’histoire. Or l’étude du territoire suppose d’abord l’examen systématique des sols, avec toutes les possibilités nouvelles que donnent, chaque jour davantage dans tous les domaines, les analyses de laboratoire ; il n’y a plus d’archéologie sans pédologie, sans la lecture de toutes les données que peut relever le géologue. Par ailleurs, depuis que la vie des hommes a laissé des traces durables, l’archéologue, préhistorien ou historien, dispose pour certains contextes de données chronologiques dont le recoupement avec des données provenant d’autres disciplines est précieux pour les uns et pour les autres.
          

           Dans le cas précis des régions comme la Campanie, où éruptions et séismes, hélas, ne sont pas rares et atteignent souvent une violence qui se traduit par des destructions, l’archéologie peut sans doute fournir des données très utiles à qui étudie les volcans et les tremblements de terre. En effet, « une connaissance aussi précise que possible de la sismicité passée d’une région est précieuse à deux titres au moins : celui de la compréhension des phénomènes profonds qui conditionnent la région en question et celui de la protection des gens qui l’habitent et de leurs biens ». C’est pourquoi sismologues et vulcanologues ont voulu, en utilisant tous les éléments à leur disposition, dresser une sorte d’inventaire des tremblements de terre attestés à l’époque historique. D’évidence, leurs sources viennent essentiellement des documents d’archives et on peut dire, en gros, que ce premier inventaire concerne surtout la période qui va de l’an mille jusqu’à aujourd’hui. Or, pour les temps les plus anciens, l’archéologie représente à peu près la seule possibilité de savoir si des séismes importants se sont manifestés dans telle ou telle région, et à quelle époque.

          
             
            C’est une chance que dans cette Campanie heureuse et tragique, des équipes de vulcanologues et de sismologues dont la réputation scientifique n’est plus à faire aient entrepris, sous l’égide du Centre Jean Bérard, une politique de collaboration scientifique avec les archéologues et particulièrement avec ceux du CNRS. Ce livre en apporte un premier témoignage : de fait, il est plus le point de départ que le point d’arrivée de cette collaboration. Cela aussi doit être source de réflexion : on a d’abord travaillé ensemble par besoin d’une complémentarité nécessaire, par amitié, par plaisir. Et, maintenant, ces premiers contacts dont témoigne ce volume débouchent sur une convention dont voici le début :
          

          
             
            
              « A partire dall’inizio degli anni’81, alcuni ricercatori del dipartimento di Geofisica e Vulcanologia dell’Università di Napoli e del CNRS (URA 18, Naples) hanno avuto frequenti contatti su alcuni aspetti interdisciplinari della vulcanologia, geofisica ed archeologia di reciproco interesse, spesso concretizzati in vere e proprie collaborazioni scientifiche. Al fine di inquadrare compiutamente le suddette ricerche fino ad ora portate avanti essenzialmente attraverso contatti personali, si è ritenuto opportuno formalizzare tali iniziative attraverso la stesura di un protocollo d’intesa...
            
             »
            
               
            
            (texte de la convention).
          

          
             
            On ne saurait mieux dire, on ne saurait mieux faire : puisque la collaboration donne de bons résultats, faisons un accord qui ne fait que « formaliser » les initiatives personnelles. A tous nos amis du Dipartimento di Geofisica e Vulcanologia dell’Università di Napoli, nous voulons dire, pour cette disponibilité et pour cette collaboration, notre plus cordiale gratitude. A C. Albore Livadie, nous tenons à exprimer nos félicitations et notre reconnaissance pour avoir veillé à la coordination et à la cohésion de ce premier volume, digne sans aucun doute de la Collection du Centre Jean Bérard, dirigée hier par Mireille Cébeillac Gervasoni et aujourd’hui, avec autant de compétence et de diligence, par Olivier de Cazanove.
          

        

      

    

  
    
      
        
          Introduction

        

        Claude Albore Livadie

      

      
        
           Cette nouvelle publication du Centre Jean Bérard réunit les travaux de près d’une vingtaine de chercheurs (archéologues, architectes, géomorphologues et volcanologues) autour du thème : “Tremblements de terre, éruptions volcaniques et vie des hommes dans la Campanie antique”.

           A travers des approches de types et de contenus divers, ces travaux soulignent les apports complémentaires de la volcanologie, de la sismologie et de l’archéologie à l’histoire de la Campanie antique.

           L’intérêt et l’utilité d’une telle confrontation étaient apparus lors d’une rencontre à Naples autour d’Haroun Tazieff avec des archéologues de terrain travaillant sur les terres volcaniques de Campanie, des îles Eoliennes et de Sicile, et d’une manière générale dans les zones sismiques d’Italie méridionale et de Sicile. Elle coïncidait, opportunément, avec une période féconde de contacts et d’échanges scientifiques entre notre Laboratoire et le Département de Géophysique et de Volcanologie de l’Université de Naples d’une part, et avec le Département des Sciences de la Terre de l’Université de Pise d’autre part, sur des problèmes d’archéologie préhistorique en relation avec des épisodes éruptifs anciens du Monte Somma.

           Cette entente, d’ailleurs, avait conduit à programmer dans les Laboratoires du CNRS (Centre de Datations et d’Analyses Isotopiques - Lyon ; Laboratoire des Faibles Radioactivités - Gif-sur-Yvette) un certain nombre d’analyses 04 de paléosols et de bois brûlés provenant de la région phlégréenne et des territoires à l’entour du Vésuve.

           Il était clair, en effet, que certaines observations faites par les archéologues et par les architectes pouvaient intéresser les volcanologues et les sismologues. Ce point avait été récemment souligné par G. P. L. Walker, lors du Congrès sur “Les volcans actifs de la région napolitaine” (Naples 1977) à propos des sites romains de la zone du Vésuve : “Mon sentiment est que les archéologues en Italie peuvent ne pas être conscients que la collaboration avec les volcanologues dans une zone comme Herculanum par exemple, peut être utile tant à l’archéologie qu’à la volcanologie, et peut en outre fournir des données qui pourraient dans l’avenir sauver des vies humaines”. Le volcanologue anglais précisait les aspects susceptibles de déterminer la nature, l’extension et les causes des dommages matériels et des pertes de vies humaines à Pompéi et ailleurs. “Il est indispensable aux volcanologues de connaître les conditions des ruines avant les travaux de restauration. Pourquoi les édifices s’écroulent-ils ? Parce que le poids des lapilli est trop élevé ou bien parce que les lapilli ont été projetés sur les édifices par une éruption latérale ? La carbonisation des bois utilisés dans les constructions, par exemple à Herculanum, est-elle un facteur d’identification des nuées ardentes ? La mort fut-elle causée par l’asphyxie ou par l’effondrement des maisons ? Les corps sont-ils concentrés au niveau des coulées pyroclastiques ?” (Walker 1977).

           A ces nombreuses questions sur les effets et les conséquences de l’éruption de 79 après J.-C., il a été possible de donner récemment un certain nombre de réponses (H. Sigurdsson, S. Carey, W. Cornell, T. Pescatore, The eruption of Vesuvius in A.D. 79, in National Geografic Research, 1985), mais dans bien d’autres cas de violences de la terre, les problèmes restent ouverts.

           Par ailleurs, et de façon réciproque, pour essayer d’apporter des éléments de réponse aux questions que se posent les archéologues, il s’avérait utile de présenter un bilan des connaissances et des problèmes relatifs au tecto-volcanisme récent du Somma-Vésuve et de la région phlégréenne.

           L’exigence d’un dialogue entre spécialistes des Sciences de la Terre au sens large et archéologues-historiens nous a conduits, au cours de ces dernières années, à poser de façon nouvelle certains des problèmes de l’archéologie campanienne. Toutes les contributions de ce volume sont le fruit de cette collaboration étroite, faite de discussions et de prospections sur le terrain.

           La plupart des articles touchent aux problèmes de la région du Somma-Vésuve : l’étude de M. Rosi et de R. Santacroce fait le point des actuelles connaissances de l’histoire éruptive du complexe volcanique, tandis qu’un groupe de chercheurs napolitains a analysé les données volcaniques et archéologiques relatives à deux éruptions protohistoriques du volcan pour tenter d’en fixer la chronologie (C. Albore Livadie - G. D’Alessio - G. Mastrolorenzo - G. Rolandi). La récente fouille de Sarno enrichit les données du problème (A. Marzocchella).

           Les effets du séisme de 62 après J.-C. sur les édifices sont examinés à Pompéi par J.‑P. Adam et de façon indirecte par W. Johannowsky qui présente une nouvelle inscription de Nuceria relative à la reconstruction du théâtre. Cette inscription accroît le petit nombre de documents qui font mention explicite d’une cause sismique de destruction. Les récents travaux de G. Luongo incluent Nuceria dans l’aire isométrique de degré VIII, supérieure à l’intensité habituellement estimée pour ce secteur. La source sismique, vraisemblablement en relation avec une fracture du substrat calcaire qui aurait pu intéresser l’aire de majeure intensité, a dû provoquer dans cette région des dommages comparables à ceux qu’a subis Herculanum. L’épigraphie parait le confirmer. Les recherches volcanologiques sembleraient exclure, par ailleurs, que les destructions signalées par les inscriptions campaniennes soient dues aux secousses liées à l’éruption de 79 après J.-C., dont l’intensité plutôt légère, fut inférieure au degré IV de l’échelle Mercalli-Cancani-Siebergs (MCS) et les effets à peine ressentis par les populations locales.

           La destruction d’une villa rustica à Cava Montone, non loin d’Herculanum, constitue un témoignage direct sur l’éruption de 79, dont on sait qu’elle a eu d’importantes conséquences économiques (U. Pappalardo, A. Lagi de Caro, H. Sigurdsson). Le développement de la production et de l’exportation des vins de Gaule du Sud à partir du IIème siècle après J.-C., en effet, pourrait indiquer un renversement de tendance commerciale dû en partie à la destruction des vignobles et des infrastructures artisanales et portuaires de la région pompéienne (F. Widemann).

           L’article de G. Pescatori sur Abellinum, complété d’une analyse critique des sources littéraires ayant trait aux éruptions tardives du Vésuve, et l’étude de V. Sampaolo sur Nola et Palma Campania permettent de nuancer en particulier les conséquences de la catastrophe de 472 après J.‑C. dans le secteur oriental de la plaine campanienne.

           En ce qui concerne la Campanie phlégréenne, deux vastes enquêtes sur Ischia (G. Buchner) et sur la terre ferme (C. Albore Livadie) examinent dans quelle mesure l’histoire géomorphologique et volcanique de la région a pu conditionner la vie de l’homme dans l’Antiquité.

           Ce volume n’a pas la prétention de présenter des résultats définitifs : c’est un bilan de recherches en cours. Je crois pouvoir ajouter, au nom de toute l’équipe, qu’un des aspects, pour nous, les plus positifs de cette collaboration a été l’esprit dans lequel elle n’a cessé de se dérouler. Il m’est agréable ici d’en donner acte à tous, et particulièrement à nos amis italiens.

        

      

    

  
    
      
        
          Le Somma-Vésuve

        

      

    

  
    
      
        
          
            L’attività del Somma-Vesuvio precedente l’eruzione del 1631: dati stratigrafici e vulcanologici
          

        

        Mauro Rosi e Roberto Santacroce

      

      
        
          
            Nota dell'editore

            
              (pl. I-IX)
            

          

          INTRODUZIONE

           La vita di un vulcano poligenico supera di molto la lunghezza dell’intervallo di tempo coperto dalla documentazione storica. Anche nei casi più favorevoli, ed il Vesuvio è tipicamente uno di questi, quando il vulcano è situato in un’area abitata sin dagli albori della civiltà, la storia documentata o tramandata oralmente copre soltanto una parte molto ridotta dell’attività del vulcano. I metodi ed i dati usati nella ricostruzione della storia eruttiva del Somma-Vesuvio sono quindi necessariamente diversi in funzione della presenza e della attendibilità di documentazione diretta.

          
             
            Tre periodi “storici” possono essere distinti. Il più antico ed il più lungo di tali periodi è quello che precede la famosa eruzione del 79 d.C. che distrusse Pompei: la ricostruzione dell’attività deve essere basata esclusivamente su dati di tipo geologico l.s.. Del secondo periodo, compreso tra il 79 ed il 1631 d.C., è disponibile una documentazione disomogenea, largamente incompleta e spesso di problematica interpretazione: i dati storici devono essere controllati ed integrati con dati stratigrafici e determinazioni radiometriche di età. Il periodo più recente (1631-1944) è nel complesso ben documentato; la ricostruzione della storia e del comportamento eruttivo del vulcano devono essere essenzialmente basati sulla raccolta, l’interpretazione e l’omogeneizzazione dei dati storici.
          

          
             
            In questo articolo viene presentata una revisione dei dati geologici e vulcanologici relativi ai primi due periodi “storici” dell’attività del Somma-Vesuvio, integrata con numerosi dati origini i. Il quadro che ne emerge risulta abbastanza completo ed attendibile nell’intervallo di tempo più recente, fino cioè al 1800 a.C. circa (eruzione delle pomici di “Avellino”).
          

          
             
            Dell’attività più antica è stato possibile riconoscere soltanto gli episodi eruttivi principali (e questo soltanto fino a 17.000 anni or sono) ed il quadro vulcanologico appare solo parzialmente confrontabile con quello relativo all’attività più recente.
          

          TIPI DI ATTIVITÀ

          
             
            Durante la sua lunga vita il Somma-Vesuvio è stato caratterizzato da una attività eruttiva estremamente variabile, con uno spettro continuo compreso tra modeste eruzioni effusive e catastrofiche eruzioni esplosive. Tre principali tipologie eruttive possono essere distinte (Santacroce, 1983):
          

          
            	
              
                eruzioni principalmente effusive di dimensioni moderate (formazioni di coni di scorie e scorrimento di colate di lava);
              

            

            	
              
                eruzioni esplosive di dimensioni medie (tipo l’eruzione del 1631 o quella del 472 d.C.);
              

            

            	
              
                eruzioni catastrofiche, esplosive, di grandi dimensioni tipo “Pompei”.
              

            

          

          
             
            Il periodo più recente dell’attività del vulcano è stato caratterizzato da una attività semipersistente, relativamente tranquilla (fontane di lava, emissione di gas e vapore dal cratere centrale) frequentemente interrotta da periodi di totale quiescenza, mai superiori ai sette anni di durata. Eruzioni effusive in genere assai modeste si sono talora verificate all’interno dei periodi di attività semipersistente. Eruzioni più importanti hanno invece costantemente rappresentato l’episodio conclusivo dei diversi brevi cicli di attività individuati dai periodi di quiescenza. Grandi quantità di ceneri e lapilli, grosse bombe e brandelli di lava fluida vengono violentemente elettati dal cratere centrale ed accompagnano l’effusione di colate laviche moderatamente fluide: tali lave talora vengono emesse da coni di scorie eccentrici apertisi improvvisamente sui fianchi del vulcano. Lo scorrimento di colate di fango di dimensioni in genere modeste lungo i valloni radiali che tagliano le pendici del Monte Somma è un fenomeno comune durante queste eruzioni, soprattutto quando, in seguito probabilmente a moderati fenomeni di interazione tra acqua freatica e magma, grandi quantità di cenere vengono prodotte e, accumulandosi sui fianchi del vulcano, possono essere rimobilizzate dalle piogge torrenziali che a queste eruzioni sempre si accompagnano.
          

          
             
            Prodotti riferibili ad una attività di questo tipo possono essere riconosciuti non solo nelle colate laviche del Monte Somma (con una età superiore ai 17.000 anni) e nelle lave degli ultimi secoli, ma anche in alcuni coni di scorie eccentrici ed in rare colate intercalati nei prodotti piroclastici relativi all’attività compresa tra 17.000 anni b.p. ed il 1631.
          

          
             
            L’assenza di colate laviche provenienti dal cratere centrale tra i depositi piroclastici che ammantano le pendici del Monte Somma è stata interpretata da Delibrias et al. (1979) come dovuta alla presenza della barriera morfologica del Monte Somma, l’inizio della cui formazione tali Autori fanno risalire a 17.000 anni or sono.
          

          
             
            Gli eventi eruttivi di scala intermedia si sono verificati meno frequentemente; soltanto tre casi sicuri sono segnalati negli ultimi 3.800 anni. La messa in posto di nubi ardenti e di “surges” caratterizza questo tipo di eruzioni durante le quali le colate di fango (“lahar”) sono comunissime e spesso di dimensioni notevoli. In zone topograficamente accidentate la distribuzione delle nubi ardenti è controllata dalla morfologia ed il loro scorrimento è canalizzato dalle principali valli; su morfologie piane o non incise esse si espandono invece laminarmente. Il meccanismo di formazione di questi prodotti è legato al collasso gravitativo di una colonna esplosiva (Sparks e Wilson, 1976): l’effetto di barriera operato dalla parete calderica del Monte Somma ha una efficacia legata all’altezza alla quale si verifica il collasso della nube eruttiva ed è in genere, per eventi di questo tipo, abbastanza limitato. Un deposito di caduta aerea costituito in genere da materiale pomiceo rappresenta tipicamente l’episodio iniziale di questa tipologia eruttiva.
          

          
             
            L’eruzione di Pollena del 472 d.C., descritta da Rosi e Santacroce (1983), può essere presa come esempio tipico. A questo tipo di comportamento eruttivo deve essere ricondotta anche l’eruzione del 1631 che aprì il periodo recente dell’attività del Vesuvio. Tale eruzione è stata fino ad oggi descritta come una eruzione mista, esplosiva-effusiva, e questo sulla base della classica ricostruzione effettuata da Le Hon (1865).
          

          
             
            Un’accurata revisione delle cronache contemporanee (Braccini, 1632; Giuliani, 1632) e dettagliate ricerche di terreno hanno in realtà dimostrato l’assenza di colate laviche connesse a questa eruzione, caratterizzata invece dallo scorrimento di devastanti nubi ardenti (Rosi e Santacroce, in stampa).
          

          
             
            Le grandi eruzioni esplosive tipo Pompei hanno scala ed effetti catastrofici. Cinque episodi di questo genere sono stati riconosciuti negli ultimi 17.000 anni. Le caratteristiche generali di questa tipologia eruttiva sono costituite da una fase iniziale pliniana della durata di diverse ore (caduta di grandi quantità di pomici e litici lungo traiettorie controllate dalla direzione dei venti alle alte quote) seguita dalla devastante messa in posto di “surges”, di colate piroclastiche, di uragani di fango e di lahar (Sheridan et al., 1981).
          

          
             
            La successione di eventi durante eruzioni di questo tipo può essere ricondotta alla ricostruzione ed alla interpretazione che dell’eruzione del 79 d.C. hanno fatto, sulla base di dati storici e vulcanologici, Sheridan et al. (1981) e Sigurdsson et al. (1982). Una valutazione del rischio enorme che tali eruzioni oggi comporterebbero è deducibile dal lavoro di Rosi, Santacroce e Sheridan (1981).
          

          
            IL PERIODO DI ATTIVITÀ PRECEDENTE L’ERUZIONE DEL 79 d.C.
          

          
             
            Come ben noto il Somma-Vesuvio è un vulcano centrale complesso costituito da: 1. uno stratovulcano più vecchio (Monte Somma) la cui attività terminò con un collasso calderico sommitale, e 2. da un cono più recente, il Vesuvio, cresciuto all’interno della caldera ed a più riprese distrutto e riedificato. L’età dell’inizio dell’attività non è perfettamente nota. Il pozzo geotermico Trecase 1 (Bernasconi et al., 1981) ha incontrato lave e prodotti vulcanici fino a 1345 metri di profondità (1125 m. sotto l.m.). Su di una carota prelevata vicino alla base della formazione vulcanica è stata eseguita una misura K‑Ar che ha fornito un’età di circa 300.000 anni; tale età è in scarsa concordanza con datazioni di nannoplancton (500.000 - 1.000.000 di anni) relative a siltiti intercalate nelle vulcaniti.
          

          
             
            I prodotti più antichi in affioramento sono le lave che pavimentano le incisioni torrentizie più profonde che tagliano le pendici del Monte Somma e che costituiscono le pareti della caldera. Queste lave affiorano anche intorno alla base del Monte Somma sul fondo delle profonde cave aperte per l’escavazione di sabbie pozzolaniche. Tutti questi prodotti sono troppo giovani per essere datati con le metodologie K‑Ar standard, ma recentemente misure molto accurate e raffinate (Gillot, pers. com.) hanno fornito un’età di circa 20.000 anni per una colata situata alla sommità dell’impilamento lavico che costituisce la caldera del Monte Somma. Un’età di 25.000 anni è stata inoltre ottenuta da Alessio et al. (1974) su di un paleosuolo coperto da un livello pomiceo di caduta attribuito al Somma-Vesuvio rinvenuto in una cava nei pressi del paese di Codola (circa 20 Km ad ENE del vulcano).
          

          
             
            Questo livello copre l’Ignimbrite Campana, il deposito del terrificante ash-flow originatosi nell’area flegrea che circa 35.000 anni or sono coprì più di 500 Km
            
              2
            
             di superficie emersa (Barberi et al., 1978).
          

          
             
            Come già accennato, Delibrias et al. (1979) pongono a 17.000 anni l’età di formazione della caldera del Monte Somma: è questa l’età del paleosuolo coperto dal primo deposito piroclastico (“Pomici di Base”) giacente sopra le lave del Monte Somma.
          

          
             
            La figura 2 riassume la successione stratigrafica generale utilizzata in questo lavoro: tale successione modifica significativamente il quadro proposto da Delibrias et al., (1979) nell’intervallo di tempo compreso tra l’eruzione delle Pomici del Lagno Amendolare e l’eruzione delle Pomici di Mercato (in accordo con Rosi, Santacroce e Sheridan, 1981). Nelle pagine seguenti vengono brevemente descritte le sezioni-tipo e sono riassunte le caratteristiche di affioramento e la distribuzione areale delle eruzioni pliniane che hanno preceduto l’eruzione del 79 d.C..
          

          
            L’ERUZIONE DELLE POMICI DI CODOLA (circa 25.000 anni b.p.)
          

          
             
            Di questo evento sono disponibili pochissimi dati: la successione eruttiva (fig. 3) è costituita da un livello di pomici biancastre di caduta aerea sfumante verso l’alto in pomici verdastre che comunemente mostrano bande più chiare. Questo livello è intercalato nella sua parte inferiore con uno straterello massivo di ceneri fini nel quale sono riconoscibili impronte vegetali ed è ricoperto da alcuni letticelli di tufo vescicolato ricco in pisoliti. Uno strato di lapilletto nero spesso circa cinquanta centimetri chiude la sequenza eruttiva. La mancanza di sezioni stratigrafiche vicine al vulcano rende difficoltosa l’interpretazione di questa eruzione; lo strato di tufi vescicolati e pisoliti probabilmente riflette temperature di messa in posto del deposito inferiori ai 100°C e può indicare il carattere freatomagmatico dell’eruzione; lo spessore del deposito di caduta (circa 50 cm) alla distanza di circa 20 Km in direzione ESE dal vulcano suggerisce un volume di prodotti emessi approssimativamente comparabile con quello delle altre maggiori eruzioni pliniane del Vesuvio ed è compatibile con venti in quota di provenienza occidentale durante l’eruzione.
          

          
            L’ERUZIONE DELLE POMICI DI BASE (circa 17.000 anni b.p.)
          

          
             
            In diretta copertura di un paleosuolo datato a 17.050 anni (Delibrias et al., 1979) poggiante sulle lave più giovani del Monte Somma, il deposito delle Pomici di Base costituisce l’eruzione pliniana più antica sicuramente attribuibile al Vesuvio. La sezione tipo è descritta nelle cave del Lagno Amendolare (fig. 4). Un deposito di caduta costituito da pomici bianche costituisce il primo prodotto, immediatamente coperto da un livello di scoriette nere ricco in litici lavici e seguito da un deposito sabbioso con strutture ondulate riferibile ad attività di surge. La sezione prosegue con una breccia grossolanamente stratificata contenente scarse pomici ed abbondanti litici di natura diversa (i carbonati sono abbondanti) coperta da un deposito a stratificazione incrociata di surge piroclastico, intercalato nella parte alta con livelletti più grossolani, che probabilmente rappresentano ancora depositi di surge impoveriti in materiale fine. La successione prosegue con un livello costituito da scoriette nere identico a quello presente nella parte bassa del deposito e con una spessa sequenza di cineriti massive. L’eruzione, nella sezione osservata, termina con uno spesso deposito di colata piroclastica. Le Pomici di Base mostrano quindi una sequenza pliniana abbastanza consueta per il Vesuvio (“fall-surge-flow”) ed un incremento dei litici non juvenili nei depositi di caduta procedendo dalle parti più basse verso quelle alte. La successione è tuttavia complicata dalla presenza dei due livelli di caduta costituiti da scorie nere privi di litici carbonatici. Questi strati scuri non sono intercalati con le pomici bianche, come si osserva nell’eruzione delle pomici del Lagno Amendolare (vedi più avanti), ma costituiscono depositi ben distinti ed individualizzati. È possibile che la spiegazione di ciò risieda nei meccanismi di interazione tra magma stazionante in frazionamento all’interno di una camera magmatica, e magma basico profondo periodicamente alimentante detta camera.
          

          
             
            Le Pomici di Base sono state identificate in pochi affioramenti: una discussione relativa alla loro distribuzione ed alle variazioni di facies è, conseguentemente, largamente speculativa. I piccoli spessori (20-40 cm) mostrati dai depositi di caduta nelle sezioni 38, 39 e 12 (situate ad una distanza variabile tra i 3 ed i 5 Km in direzione Nord dal cratere vesuviano) confrontati con i 20 cm di spessore dei medesimi livelli incontrati nella sezione 34 (circa 22 Km a NE del vulcano) suggeriscono anche in questo caso che la distribuzione dei depositi di ricaduta aerea è stata controllata da venti occidentali. Gli spessori relativamente importanti dei depositi di colata e di surge piroclastici e la presenza di brecce freatiche nelle sezioni 38 e 39 indicano inoltre l’importanza dei fenomeni di interazione tra magma ed acqua verificatisi durante questo episodio eruttivo. A tali fenomeni sono ricollegabili anche gli imponenti depositi di lahar che qui, più che in altre eruzioni vesuviane, sono tipicamente presenti.
          

          
             
            Eruzioni effusive di modeste dimensioni associate alla formazione di coni di scorie saldate si sono verificate nell’intervallo di tempo compreso tra le grandi eruzioni pliniane delle Pomici di Base e delle Pomici Verdoline: ciò è testimoniato dai coni di scorie sepolti e dalle colate laviche interposte tra i depositi delle due pliniane nelle cave di Pollena (n. 12 in fig. 1) e di Case Trapolino (n. 5 in fig. 1).
          

          
            L’ERUZIONE DELLE POMICI VERDOLINE (circa 15.000 anni b.p.)
          

          
             
            Questa eruzione fu datata da Delibrias et al. (1979) a 14420 ± 160 anni sulla base dell’età di un paleosuolo sottostante a prodotti dubitosamente riferiti alle Pomici Verdoline nella sez. 39. Una seconda età 14C stratigraficamente più certa di 15.500 ± 170 anni (paleosuolo sotto i depositi di caduta di quest’eruzione nella sez. 38) è stata successivamente misurata (dato non pubblicato); l’età di 15.000 anni riportata da Rosi et al. (1981) e qui ripresa, fu mediata tra le due determinazioni.
          

          
             
            I depositi piroclastici riferibili a questo evento sono stati riconosciuti principalmente nel settore nordoccidentale del vulcano (sezz. 9, 12, 20, 38, 39), ove è in genere osservabile costantemente la sequenza eruttiva completa (fig. 5). In alcuni affioramenti distali nell’area compresa tra Nocera e Mugnano del Cardinale alcuni depositi pomicei di caduta sono stati dubitosamente attribuiti a questa eruzione. La consueta successione pliniana “fall-surge-flow” è una volta di più rispettata. Il colore delle pomici del deposito di caduta diventa progressivamente più scuro verso la parte sommitale della sequenza e nello stesso senso aumenta il contenuto in litici tra i quali i frammenti di rocce carbonatiche sono assai comuni. Un importante deposito di surge (un metro di spessore nella sez. 38) è intercalato tra le due principali unità di colata piroclastica, la più bassa delle quali, per il suo elevato contenuto in pomici, può essere considerata un “pumice-flow”, una caratteristica questa osservata anche nelle eruzioni di Mercato e di Pompei.
          

          
             
            La figura 5 mostra i cambiamenti che si verificano nella successione piroclastica lungo una direzione radiale che si estende fino a 9.0 Km NNO dal centro di emissione. Il deposito pomiceo di caduta diminuisce il suo spessore da un metro a 35 cm, mentre il livello intercalato di surge scompare alla distanza di 4.5 Km (sez. 20).
          

          
             
            All’aumentare della distanza dal vulcano i depositi di colata piroclastica diventano più coerenti, probabilmente in relazione ad una temperatura di messa in posto progressivamente decrescente, fino alla transizione a lahar per temperature inferiori a 100° C. Lo spessore della colata piroclastica superiore, che è quella di dimensioni maggiori, diminuisce, all’allontanarsi dal centro di emissione, in modo molto più accentuato di quanto non faccia il deposito dell’unità inferiore. Tale diminuzione di spessore marca la drastica sparizione dei grossi blocchi ed accompagna i depositi della piana.
          

          
             
            L’insieme di queste osservazioni relative ai depositi di colata piroclastica suggerisce alcune considerazioni di valore generale al Vesuvio. Lo scorrimento delle colate piroclastiche è infatti molto veloce lungo le forti pendenze della parte medio-alta del vulcano: in queste condizioni un sistema eterogeneo incipientemente o poco fluidizzato scorre come fluido denso lungo le incisioni vallive accompagnato da una parte alta molto più fluidizzata costituita da particelle molto fini (“ash cloud”) su cui la morfologia esercita un controllo estremamente più blando; al momento della diminuzione di pendenza connessa con l’apertura nella piana delle valli l’energia cinetica del flusso diminuisce e non è più in grado di sostenere il materiale eterogeneo poco fluidizzato: la colata diminuisce rapidamente di velocità, si raffredda e collassa parzialmente; si formano così i grossi depositi estremamente eterogenei per granulometria e caratterizzati da una distribuzione caotica dei costituenti. In breve tempo i gas condensano ed un fine fango cineritico è spremuto fuori dal deposito e si espande a ventaglio nella piana (torrenti di fango). Contemporaneamente a questo fenomeno l’ash cloud, molto più fluidizzato della colata piroclastica grossolana, prosegue nel suo cammino depositandosi su aree molto più vaste e più lontane dal centro d’emissione. Le due fenomenologie eruttive, nubi di cenere e torrenti di fango, si trovano sovente ad agire congiuntamente ed i loro depositi, soprattutto in facies distale (quando anche l’ash cloud scende al di sotto della temperatura...
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